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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Mais qu’est-ce qui m’avait pris ? C’était une très mauvaise idée. Probablement une de mes pires et, vu mon palmarès, ce n’était pas rien.

			Pourtant j’étais bien là, au milieu d’un champ à l’extérieur de La Nouvelle-Orléans, à 4031 kilomètres de chez moi, tout ça parce qu’une dame dans un magasin de cristaux m’avait suggéré de participer à une retraite magique. Alors, certes, cette retraite-ci était supposée être la meilleure de tout le pays, mais, sachant que j’étais complètement débutante, était-ce bien nécessaire ? En matière d’occulte, je n’y connaissais absolument rien. Ils auraient pu nous apprendre à utiliser une planche de Ouija, j’aurais été ravie. Mais alors, comment est-ce que j’avais pu me dire que partir si loin de chez moi, en dépensant toutes mes économies, était une excellente idée ?

			Parce que j’étais dingue et que j’avais l’art de prendre les mauvaises décisions, voilà pourquoi.

			Je soupirai, passai la main dans mes cheveux et secouai la tête.

			Mais je ne partis pas pour autant.

			Il manquait quelque chose dans ma vie ; ce vide me rongeait les entrailles et m’usait les nerfs. Je ne me sentais pas complète. Pour une raison qui m’échappait, tout ça ne cessait de m’attirer.

			Enfin, pas tout ça : pas l’église bizarrement perdue au milieu de nulle part devant laquelle je me tenais, mal à l’aise, ni le coût exorbitant du voyage, ni même le mensonge que j’avais dû raconter à ma mère pour aller chercher aussi loin quelque chose que j’aurais pu trouver beaucoup plus près. Mais bien la sorcellerie. La magie. Les secrets dissimulés dans la majesté de la nature.

			Ma mère croyait que j’étais partie à Eugene, dans l’Oregon, pour visiter des maisons hantées avec Véronica, ma meilleure amie. Elle aurait été furieuse si elle avait su la vérité.

			Je n’aurais pas dû lui mentir. Après tout, elle n’exagérait pas totalement, en fait…

			Non, elle exagérait. Je lui avais déjà menti à elle, je n’avais pas besoin de me mentir à moi-même.

			Pour qu’elle m’autorise à participer à cette retraite, ma seule option aurait été de l’installer dans son fauteuil préféré, de l’amadouer avec une assiette de brownies et une quantité indécente d’alcool, d’attendre qu’elle soit plus que saoule pour lui dire ce que j’avais prévu de faire, et de m’enfuir avant qu’elle n’ait repris ses esprits. Dans n’importe quelle autre situation, elle m’aurait interdit d’y aller. Et le fait que j’aie vingt-quatre ans n’y changeait rien.

			Mais ce n’était pas pour ça que c’était une très mauvaise idée.

			J’observai les alentours : une grande église entourée de saules pleureurs, au milieu des plaines de Louisiane. Des ombres enveloppaient l’étrange structure irrégulière, dont les pierres semblaient jointes par un mélange de mortier et d’âmes lasses. De grandes fenêtres gothiques ornaient la façade. Des gargouilles étaient tapies près du toit, la gueule ouverte, à l’affût.

			Cette église n’était clairement pas de ce siècle, encore moins de ce pays. En matière d’atmosphère Vieux Continent, La Nouvelle-Orléans n’avait qu’à bien se tenir. Cette église était aussi peu à sa place que moi.

			Je soupirai et fermai les yeux.

			Un nuage noir chargé de mauvaises intentions pesait sur la bâtisse et ses alentours ; il couvrait les pierres et se rassemblait en flaques au pied des murs. Une volonté maléfique habitait cette église, je le savais. Elle attendait, inlassablement, dans l’espoir que quelqu’un viendrait façonner son énergie pour en faire une œuvre inarrêtable, destructrice. Il ne manquait plus qu’un petit ajustement, et une mort horrible et douloureuse amènerait tous les êtres vivants à l’intérieur devant leur créateur.

			Waouh.

			Je passai ma main sur mon visage. Mon imagination se déchaînait, encore plus que d’habitude.

			Je regardai la route et le taxi qui s’éloignait en soulevant des nuages de poussière brune. Mon téléphone à clapet, acheté la veille, reposait tranquillement au creux de mon poing serré. Je me retournai pour regarder l’église et l’animosité invisible qui flottait dans l’air autour d’elle, et pesai une dernière fois ma décision.

			D’un côté, j’allais contre tout ce que ma mère m’avait jamais dit, toutes les règles qu’elle avait jamais établies, et je me jetais dans le grand bain avec pour seuls préparatifs une prière et des recherches Google. J’étais en quête de savoir et d’expérience dans un domaine qu’elle m’avait formellement interdit d’explorer, dont elle avait tout fait pour me détourner, à grands coups de menaces et de poudres très urticantes.

			Un domaine qui avait coûté la vie à mon père.

			Mais d’un autre côté… Je savais que j’avais en moi une petite étincelle de magie. Je le savais. J’avais bien en tête le dicton préféré de ma mère : toutes les femmes ont des prémonitions, des intuitions et un talent naturel pour la malice, et toi, Penny Bristol, tu as la même dose que toutes les autres. Mais ce n’était clairement pas ce que je ressentais. Ma meilleure amie, Véronica, n’arrivait pas à faire exploser un saladier en le remplissant des bonnes quantités de colle, de sauge et de miel. Elle avait essayé, mais ça n’avait rien donné, à part un gâchis d’ingrédients. Ma mère ne savait pas faire s’animer les images dans le grand livre rouge sans titre, coincé entre le dictionnaire et le manuel des herbes médicinales dans son bureau. Elle ne voyait même pas les passages comme moi : telles des merveilles endormies qui n’attendaient qu’un mot, doucement murmuré, pour se réveiller.

			Et est-ce que Greta la factrice ne tremblait pas de surprise et d’inquiétude à chaque fois que je lui énumérais le courrier qu’elle venait de déposer dans notre boîte aux lettres, sans même avoir vu les enveloppes ?

			Bon… elle m’avait accusée de l’espionner avec des caméras cachées, ce qui était presque vrai. J’avais l’impression que c’était un peu du même ordre.

			Tous ces événements montraient bien que la magie coulait dans mes veines, non ? Tu as juste un troisième œil un peu capricieux, ma chérie. Tu tiens ça de ton père, paix à son âme. Tu ferais mieux de l’ignorer, si tu ne veux pas finir en prison.

			Je serrai les dents et expulsai de ma tête la voix de ma mère.

			J’avais un peu de magie en moi. J’en étais sûre, et j’en avais assez de faire semblant d’être normale, alors que j’étais certaine de ne pas l’être. J’en avais assez de me sentir exclue, malgré tous mes efforts pour m’intégrer. S’il y avait le moindre espoir que je trouve ma place ici, que je trouve ma place n’importe où, je voulais en avoir le cœur net, ne serait-ce qu’une fois.

			Et honnêtement, qu’est-ce qui pouvait bien m’arriver ? J’avais lu des avis et des témoignages sur cette retraite : tous étaient dithyrambiques. Elle avait même un score positif sur Yelp. Le cadre, juste à l’extérieur de La Nouvelle-Orléans, dans une église rustique, ne rendait l’expérience que plus charmante. Selon mes recherches, exhaustives, c’était une retraite idéale pour les débutants.

			Mon sourire vira au rictus quand je me tournai vers l’église.

			Je n’aurais pas dit rustique.

			Décrépite lui allait mieux.

			« Hantée par le sang des défunts » pouvait également convenir.

			« Dévoreuse d’âme » et « voleuse de vie » auraient aussi été des choix judicieux pour la brochure.

			Je jouai avec un caillou du bout du pied.

			Fallait-il me fier à mon troisième œil capricieux, qui se trompait au moins la moitié du temps, ou à mon cœur, qui me disait que j’avais besoin d’explorer cette part de moi-même, ne serait-ce que pour savoir si mes impressions étaient réelles ?

			Je soupirai. C’était stupide. J’étais stupide, mais je n’avais pas fait tout ce chemin pour me défiler au dernier moment. Certes, il y avait un Nuage de la Mort au-dessus de l’église, et non, la vieille bâtisse ne semblait pas à sa place ici. Mais après vingt-quatre années passées dans l’ennui, l’obéissance et l’ombre de ma mère, c’était le moment de me lancer, d’élargir ma zone de confort.

			Ignorant du mieux possible l’inquiétude au creux de mon ventre, je m’avançai. Mes pieds ne faisaient aucun bruit dans l’herbe humide. Alors que je m’approchais de la grande porte en bois, je sentis de l’énergie frémir sur ma peau nue et s’imprégner en moi. Un malaise palpitait dans mon ventre.

			Prenant mon courage à deux mains, et priant pour que tout ceci soit dans ma tête, j’attrapai l’énorme poignée en fer et ouvris la porte.

			Une odeur de renfermé m’accueillit, comme si j’avais pénétré dans une pièce scellée depuis des siècles. Une atmosphère froide et humide avait remplacé l’air chaud et moite du dehors. Quelques bancs en bois parsemaient la grande pièce vide.

			Un groupe d’hommes relevèrent la tête en même temps, comme s’ils attendaient quelqu’un, et le silence se fit ; le regard dur, ils avaient interrompu leur conversation.

			— B… Bonjour, bégayai-je, avant de me racler la gorge et de me redresser.

			J’avais l’habitude des brutes, grâce à tout ce que m’avait infligé cet imbécile de Billy Timmons, et je savais qu’il ne fallait surtout pas avoir l’air faible et vulnérable. Autant se peindre une grosse cible rouge sur le front.

			— S… Salut.

			Il allait falloir que ça suffise.

			L’homme le plus proche de moi, un type massif à l’air mauvais, fit un signe du pouce par-dessus son épaule.

			— C’est là. T’es en retard.

			— Merci, marmonnai-je en les contournant largement.

			Je m’arrêtai devant la porte au fond de la grande pièce. Ce n’était pas l’idée du siècle de m’aventurer les yeux fermés dans ce puits maudit. Il fallait que je repère des sorties au cas où mon troisième œil capricieux n’aurait pas fait de caprices du tout.

			Je me retournai et aperçus un nouvel homme entrer par la grande porte. Jeune, dégingandé mais raide, il s’avançait dans cette église maudite comme s’il était chez lui. Il tapota la petite sacoche qu’il avait au côté, et je remarquai que tous portaient le même accessoire. Ça manquait d’inventivité en matière de pochettes pour homme dans ce groupe.

			De part et d’autre de l’entrée de la salle du fond se trouvaient deux autres portes, qui menaient certainement vers des salles plus petites. À moins que les balais volants existent et que la retraite en propose à la location, les fenêtres de la façade étaient bien trop hautes pour que l’on puisse se jeter à travers dans une fuite désespérée. À moins d’une porte dérobée, je ne voyais qu’une seule vraie sortie.

			Je poussai un long soupir pour relâcher un peu d’anxiété, ouvris doucement la porte que le grand type m’avait indiquée et entrai, sans interrompre la conversation animée des hommes qui venait soudainement de reprendre. La salle du fond s’étalait sous mes yeux : je dus m’arrêter pour encaisser le choc avant de chercher mon contact. L’aménagement n’était pas banal.

			L’euphémisme du siècle.

			Aussi large que l’église elle-même et aussi profond que la pièce précédente, cet espace était d’un gigantisme inattendu. Le sol en pierre, dur et inégal, s’étendait devant moi, plus brillant que les murs, presque poli. Un peu plus loin, une grande fissure d’un mètre vingt de large traversait la pièce d’un mur à l’autre. Je me penchai pour voir si elle était remplie de feu, ou d’une autre horreur du même genre, mais, même en m’avançant, je n’arrivai pas à apercevoir le fond. Elle devait être assez profonde, le genre de profondeur où l’on jette une jeune vierge en pâture aux serpents.

			Derrière la crevasse se trouvait une zone légèrement surélevée, avec un grand chaudron sur la gauche et un pupitre au centre. C’était peut-être là qu’ils feraient cours ? J’étais une excellente élève. Cette façon de transmettre le savoir m’allait tout à fait. Pourtant… l’étrange fissure qui séparait le professeur des élèves n’allait pas avec cette hypothèse. Est-ce que l’on allait nous jeter dans des profondeurs mortelles si l’on n’écoutait pas ?

			Une sensation visqueuse, un « fuis tant qu’il est encore temps », me traversa en me donnant la chair de poule lorsque j’aperçus un groupe de femmes qui discutaient dans un coin, de mon côté de la crevasse. Elles étaient toutes penchées sur une même feuille de papier. L’une d’elles tendit la main et traça une ligne avec son index.

			L’anxiété me rongeait le ventre comme un cancer. Je m’approchai discrètement en m’efforçant de ne pas trop gigoter, tiraillée entre mon appréhension des nouvelles rencontres et mon désir de paraître sûre de moi. Une des femmes jeta un coup d’œil dans ma direction. Son teint pâle était rehaussé par une tignasse noire et touffue. Elle fit signe à une femme corpulente à côté d’elle, et sa voisine tourna brusquement sa tête ronde vers moi pour m’observer.

			Je souris, d’une façon certainement peu naturelle.

			— Est-ce qu’il y aurait parmi vous une… Tessa ? demandai-je.

			Les autres femmes relevèrent la tête, leurs expressions allant de la curiosité à la surprise. Une femme âgée, aux cheveux grisonnants, se retourna et se détacha du groupe, plissant les yeux pour mieux me dévisager.

			— C’est moi, dit-elle prudemment. Et vous êtes… ?

			— Penny. Penny Bristol. Je vous ai envoyé un mail. Plusieurs mails. À propos de la retraite ?

			Le silence emplit la pièce, rompu seulement par un léger grattement. Une des femmes, mal à l’aise, raclait le sol de pierre de son pied.

			— La retraite de… sorcellerie ? ajoutai-je, dans l’espoir que cela rafraîchisse la mémoire de quelqu’un.

			C’était un peu gênant, plus qu’un peu. La page Yelp de la retraite allait avoir de mes nouvelles.

			— Vous êtes si jeune, dit Tessa en s’approchant.

			Je fronçai les sourcils et balayai rapidement le groupe du regard. Même si j’étais indéniablement la plus jeune, ce n’était pas si flagrant. La deuxième plus jeune devait avoir quinze ans de plus que moi, ça semblait un peu léger pour me faire un commentaire âgiste.

			Cependant, il fallait peut-être donner raison à Billy Timmons et admettre que mes grands yeux d’alien et ma peau claire, que j’essayais désespérément de protéger des coups de soleil, me faisaient paraître bien plus jeune que je n’étais. Sans parler de ma posture voûtée, dont je n’arrivais pas à me débarrasser à cet instant – si elles arrêtaient de me dévisager, aussi !

			— J’ai vingt-quatre ans, lançai-je d’un ton assuré.

			— Oui, répondit Tessa. Et vous avez réussi à passer la barrière.

			— Je… je n’ai pas vu de barrière. Il y avait juste une route, de l’herbe un peu étrange et cette église.

			— Vous avez franchi le seuil de l’église.

			Mon sourire était probablement devenu un peu forcé à ce stade. Je commençais à avoir du mal à le garder en place : bien sûr que je l’avais franchi, j’étais là, devant elles. Comment aurais-je pu entrer autrement ? Avec la ceinture de Batman et des gants d’escalade ?

			— Oui.

			— Oui, répéta-t-elle.

			— C’est bien la retraite de sorcellerie, n’est-ce pas ? m’aventurai-je à demander.

			Quelques-unes pouffèrent doucement et le groupe tout entier pivota pour s’échanger des regards. Un sourire se glissa lentement sur le visage de Tessa.

			— Non, me contredit-elle, d’un calme olympien. C’était le week-end dernier, nous avons modifié le programme, je croyais avoir contacté tout le monde.

			Je sentis le sang me monter au visage. Une vague glacée se déversa sur tout mon corps, suivie d’une bouffée de panique. J’avais dépensé le peu d’économies que j’avais pour payer l’avion et le logement. J’avais menti à ma mère, j’étais partie à l’autre bout du pays et j’avais souffert de brûlures d’estomac constantes à cause des épices dont semblait raffoler le Vieux Carré français, tout ça pour une retraite que j’avais loupée ? Même s’ils me remboursaient les frais d’inscription, tout cet argent-là était perdu.

			— Elle a traversé la barrière, elle doit donc avoir une certaine puissance, intervint la femme un peu forte, tandis qu’elle m’observait, les yeux plissés. Peut-être que ce malentendu est un coup du destin.

			Du destin, ou de mon courrier indésirable avec ses excès de zèle.

			Une lueur illumina les yeux de Tessa.

			— Oui. Tout à fait, Béatrice. Je n’y avais pas pensé.

			Toutes continuèrent à s’échanger des regards discrets mais lourds de sens, avant de reporter leur attention sur Tessa.

			— Bien, jeune Penny, reprit-elle.

			Elle me sourit, d’un air doux, complice, de sorcière. C’était pour cela que je m’étais inscrite, par-dessus tout. Je soupirai, et la tension dans mes épaules retomba.

			— Notre assemblée doit prendre ses responsabilités dans ce malentendu. Nous allons donc vous inviter à prendre part à nos activités du jour. Vous pouvez observer et contribuer selon vos capacités, en fonction de votre puissance et de votre niveau d’expérience…

			Je me retins de lui dire que j’avais très peu de l’une et pas du tout de l’autre.

			— Nous avons été convoquées ici pour jouer un rôle précis, ajouta-t-elle, et vous allez y participer. Voyez-le comme un cadeau exceptionnel, car il est rare qu’une jeune sorcière comme vous soit conviée à un événement comme celui-ci.

			L’excitation montait en moi. Pas de doute, c’était un cadeau. J’allais avoir un réel aperçu du monde interdit de la magie, et de la sororité qui l’accompagnait. Je tenais à peine en place.

			— Merci, répondis-je avec effusion.

			La porte qui menait à la pièce principale de l’église s’ouvrit à la volée. Certains des types de tout à l’heure entrèrent d’un pas nonchalant, arborant fièrement leurs pochettes pour homme au côté.

			— Qu’est-ce que vous faites encore ici ? demanda sèchement l’un d’eux à Tessa. Ils se préparent à lancer le sort dehors. On manque de temps et ils ont besoin de faire intervenir le vamp.

			Est-ce qu’il venait de dire vamp ? Comme dans… vampire ?

			Certaine d’avoir mal entendu, je me fendis d’un grand sourire, et récoltai un regard désapprobateur. Ou alors il avait juste l’air grincheux en général.

			— Nous allions nous mettre en route, répliqua Tessa d’un ton glacial.

			— Vous avez intérêt, lança-t-il.

			— Infect, marmonna une des femmes, tandis que Tessa se dirigeait, le dos bien droit, vers la porte la plus proche.

			À moins d’une ruse spatiale dans l’architecture de cette église, la porte devait mener à l’une des petites pièces attenantes à la grande par laquelle j’étais arrivée.

			— Ils se croient supérieurs, tout ça parce qu’ils sont des mages et qu’on est des sorcières.

			— Ils nous sont supérieurs, répondit une autre, alors que Tessa ouvrait la porte.

			Elle entra et nous fit signe de la suivre.

			— En termes de magie, oui, mais pas en termes de statut social, intervint Béatrice.

			— De toute façon, ce sont à peine des mages, ajouta une femme au visage émacié. Ils étaient des sorcières avant de connaître cette belle ascension. Oh, comme ils ont la mémoire courte !

			Visiblement, le terme sorcière pouvait aussi bien s’appliquer aux femmes qu’aux hommes. Et voilà : j’avais déjà appris quelque chose.

			— C’est vrai ? demanda l’une des femmes, tandis que l’on entrait dans une pièce rectangulaire, avec un autre grand chaudron noir au centre.

			— Mais oui, tu ne savais pas ? répondit Émaciée. Ils étaient des sorcières avant que le haut mage ne vienne les voir. Et alors, soudainement, ce sont devenus des mages. Toute cette histoire me semble très suspecte.

			— Et moi, je pense que c’est une occasion en or, rétorqua une femme au chignon serré. Je n’avais jamais entendu parler de ce pouvoir, mais si ça existe vraiment, je veux en profiter.

			— C’est peut-être illégal, lâcha une autre.

			— Nous sommes magiciennes, rappela Chignon Serré en fronçant les sourcils. Nous avons un pied dans le monde des humains et un pied dans le monde magique. Ce qui est illégal dans l’un peut ne pas l’être dans l’autre. Je suis pour que l’on prenne du galon et que l’on montre à ces gars ce dont est capable un groupe de femmes déterminées.

			— Ouais ! s’exclama Béatrice en levant le poing.

			Il n’en fallait pas beaucoup pour la lancer, clairement.

			— Dans le monde des humains, on va en prison, ajouta d’un ton froid et logique une femme à forte poitrine. Mais si vous enfreignez les règles du monde magique, qui sait ce qui va vous arriver. Vous imaginez si Roger envoie ses morphs après vous ? Est-ce que vous avez envie d’avoir Vlad comme ennemi ?

			Le groupe entier frissonna. J’écarquillai les yeux en repassant dans ma tête ce qu’elle venait de dire.

			— Quand vous dites morph, vous voulez dire… métamorphes ? demandai-je d’une toute petite voix.

			Je me sentais ridicule rien qu’à prononcer ces mots.

			Mais personne ne m’entendit. Ou, si elles m’avaient entendue, elles n’avaient pas l’intention de me répondre.

			— Peut-être que c’est un test, proposa Béatrice, les lèvres serrées. Le haut mage n’a encore jamais demandé à une femme de rejoindre son armée, et pourtant on est là, à les aider, prêtes à défendre l’église et à affronter le mal. Peut-être qu’on nous met à l’épreuve.

			— Attendez, quoi… m’étranglai-je en battant des paupières frénétiquement, pour essayer d’aider mon cerveau à assimiler ce nouveau lot d’informations. Affronter le mal ?

			— Mesdames, intervint Tessa en désignant la feuille sur laquelle elles étaient penchées tout à l’heure.

			Elle traça un cercle dans l’air, leur demandant de se répartir autour du chaudron.

			— Commençons, nous sommes en retard.

			— Oui, mais….

			Béatrice m’interrompit, me saisit par le bras et m’amena prendre ma place dans le cercle.

			— On ne va pas se battre, là, si ? lui demandai-je.

			Elle sourit et leva les yeux vers le plafond.

			— Bien sûr que non. Nous, on s’occupe des potions. Ce sont les mages qui vont se battre. Voyons voir…

			Elle se remit à étudier le papier, probablement sans remarquer la terreur que je sentais recouvrir mon visage. Ou alors elle s’en moquait.

			— C’est très complexe. Beaucoup d’étapes. Il va falloir être précises sinon ce système de défense ne se matérialisera pas.

			Elle leva l’index et je crus qu’elle allait transpercer le papier. Mais elle passa le doigt dans ses cheveux et se gratta la tempe, produisant un son sec qui me fit plisser le nez.

			— Donnez-moi une seconde pour parcourir tout ça…

			Alors que j’observais tout le monde pour déterminer qui risquait de me poursuivre si je m’enfuyais, une étrange sensation se glissa dans mon ventre. Je sursautai en la sentant s’ouvrir comme une fleur et envoyer une chaleur fourmillante dans tout mon corps. Je remarquai les petits tas de plantes et d’ingrédients, placés à intervalles réguliers autour du chaudron. Mon esprit s’emballait à mesure que j’identifiais chaque élément et venait renforcer l’étrange sensation dans mon ventre.

			Je connaissais toutes ces herbes grâce au livre de ma mère sur les plantes médicinales et à tous les pavés monstrueux que j’avais lus sur ce sujet à la bibliothèque, mais je savais aussi d’instinct comment différentes plantes pouvaient se combiner. Par exemple, quand je cuisinais, je sentais quels ingrédients iraient bien ensemble pour obtenir ce que je voulais.

			Mais le sentiment n’avait jamais été aussi fort. Je n’avais jamais été si certaine.

			Je levai les yeux vers la voûte, puis me tournai vers les vitraux à l’entrée de la pièce. Le nuage chargé d’intentions maléfiques pesait encore lourdement sur l’église, mais l’énergie qu’il renfermait s’était mise à chanter. Elle m’appelait, me suppliait de l’utiliser, de lui donner forme.

			Je pris la feuille des mains de Tessa avant même de me rendre compte que j’avais bougé. Au lieu de partir en courant et d’appeler un taxi, je glissai mon téléphone dans ma poche, ajustai le tote bag sur mon épaule et relevai le menton. Je prenais le contrôle. Je ne savais absolument pas pourquoi ni quelles en seraient les conséquences.

			
		


		
			Chapitre 2

			 

			— Je vais lire les instructions, dis-je d’une voix forte et claire au cercle autour de moi.

			J’ajoutai, à l’attention de Tessa :

			— Prenez une des places dans le cercle.

			— Je comprends que vous vouliez aider, Penny, mais c’est bien trop complexe…

			— Je vais les lire, répétai-je d’un ton sans appel.

			Je n’avais jamais pris un ton pareil auparavant, et Tessa était clairement aussi surprise que moi de l’entendre. Soudain, un sentiment de confiance vint renforcer ma détermination, redresser mon dos et résonner dans tout mon corps. Je me sentais parfaitement en contrôle, ce qui ne m’était pas arrivé souvent.

			Mais le temps pressait. Si un genre de bataille entre le bien et le mal était réellement sur le point d’éclater, aussi absurde que ça puisse paraître, et si elle était liée au Nuage de Mort autour de l’église, j’avais bien l’intention de filer avant que ça ne dégénère. Il fallait que je les aide à faire cette potion, et que je m’enfuie le plus vite possible.

			Je rapprochai la feuille de mon visage pour parcourir la liste d’ingrédients avant d’inspecter les tas répartis autour du chaudron. Ils étaient disposés de sorte que chaque lot puisse être jeté en même temps.

			Merci au commis !

			La calligraphie régulière, avec ses grandes lettres bien bouclées, me fit immédiatement penser à une écriture de femme. Les indications regroupées ensemble, ainsi que les lignes barrées puis réinsérées plus bas, indiquaient que cette potion avait été recopiée.

			Je veux le livre dont elle a été tirée.

			La pensée était sortie de nulle part ; le désir qui l’accompagnait était si fort que j’en sursautai. Quelque chose au fond de moi voulait voir l’original, voulait avoir ce livre entre les mains et sentir le toucher du vieux papier. Sans pouvoir l’expliquer, je savais que la véritable intention derrière ces instructions serait révélée par la plume de l’artiste, sur les pages froissées. La puissance de la potion y serait enfouie, attendant que la volonté d’un maître lui donne vie.

			J’étais ce maître.

			Je débordais de confiance, pas juste en ma capacité à lire une page et à diriger un groupe de sorcières, mais aussi à entendre les murmures du sortilège original, à entendre le désir profond de son créateur et à transformer ses mots en une présence physique.

			Ah ouais, Penny. D’accord.

			Mon imagination était passée de tétanisée à grandiloquente. Je ne cessais de me surprendre.

			— Penny, je devrais peut-être…

			— Allons-y, m’empressai-je de dire pour empêcher Tessa de reprendre la main. Alors !

			Je parcourus du regard le groupe autour de moi et ouvris mon esprit et – ça semblait ridicule, face à des inconnues, mais je ne savais pas comment le décrire autrement – mon cœur.

			— Mesdames, mettez-vous en position.

			Elles échangèrent des regards confus. Aucune n’était placée correctement sur le cercle, aucune n’était en face de ses ingrédients. Ce n’était même plus un cercle, c’était un œuf.

			Grâce aux manipulations permanentes de ma mère, j’avais appris qu’il était plus simple de traîner les personnes une par une là où je voulais qu’elles aillent, plutôt que d’attendre qu’elles le fassent d’elles-mêmes. J’allai donc les voir rapidement les unes après les autres, perdant des minutes précieuses.

			— Je croyais que tu étais débutante, dit Émaciée, alors que je la faisais changer de place avec Chignon serré.

			Je ne savais absolument pas pourquoi j’avais fait ce changement. C’était mon intuition qui décidait à ce stade.

			— Je le suis, répondis-je tout en passant à la suivante. Ne t’inquiète pas, je suis aussi surprise que toi par cette transformation. Beaucoup de mauvaises décisions ont été prises aujourd’hui, espérons que je n’en prenne pas davantage avant de vous dire ciao. Sauf si les balais volants existent ?

			Je m’arrêtai sur le chemin vers ma place, les sourcils dressés, pleine d’espoir.

			Vu les regards qu’elles me lançaient, elles étaient maintenant convaincues que j’étais bien une novice. Tant pis. Sur un balai, j’aurais été du genre à perdre l’équilibre et à finir par terre, de toute façon.

			De retour à ma place, je repris la feuille.

			— C’est parti, lançai-je avant de lire la première phrase. Avancez-vous vers le chaudron depuis l’est et prenez la cuillère en bois dans votre main dominante.

			Elles s’interrogèrent du regard avant de se tourner vers moi. Je soupirai. C’était l’instruction la plus simple et elles étaient déjà perdues.

			— Béatrice, tu es la plus à l’est, avance. Prends la cuillère dans ta main dominante… Tu es droitière ? Oui ? OK. C’est ta main dominante.

			Mais qui est cette femme qui lit les instructions ?

			Je ne savais pas, mais elle me plaisait bien.

			— Ensuite, Émaci…

			Je m’interrompis. Le lapsus aurait été blessant.

			— Pardon. Toi, là, repris-je en agitant un doigt dans la direction d’Émaciée. Coupe la sauge et les feuilles de laurier dans tes mains.

			Elle s’exécuta pendant que je lisais la suite des instructions, en l’occurrence : précisément où et comment il fallait qu’elles jettent les ingrédients dans les eaux du chaudron.

			— Concentrez-vous, dis-je tout bas en suivant mon propre conseil.

			J’expirai lentement, m’immobilisant dans l’instant présent. Des fourmillements parcoururent ma peau et les poils se dressèrent sur ma nuque. Je sentis une traction sur ma poitrine, comme si quelqu’un tirait sur des fils attachés à ma cage thoracique. L’énergie montait dans la salle.

			Je souris, ravie, quand soudain ma confiance vacilla.

			— Si l’on est en cercle, que l’on travaille toutes ensemble, c’est moi qui dis les mots du sort, ou il faut que ce soit la personne qui jette les ingrédients dans le chaudron ? demandai-je.

			— Vous dites les mots, puis nous les répétons avec vous, à l’unisson, répondit Tessa d’un ton légèrement agacé.

			— OK. Compris.

			Je baissai la tête derrière la feuille pour cacher mes joues écarlates.

			Les paroles du sort sonnaient très vieilles dans ma bouche, sèches et cassantes. Mon souffle sifflait presque, comme si la poussière qui couvrait le livre de sorts d’origine m’étouffait.

			Les membres du cercle, toutes dotées d’une bonne mémoire, répétèrent après moi mot pour mot. Alors qu’elles s’exécutaient, une autre bouffée d’énergie s’éleva entre nous pour nous connecter dans la grande action que nous avions entreprise.

			J’ordonnai à Chignon serré d’ajouter trois de ses ingrédients et grimaçai quand elle laissa tomber la barre de fer avec un gros splotch qui éclaboussa Béatrice.

			— Faites un peu attention, mesdames, les réprimandai-je.

			L’enchaînement de mots suivant, pourtant simple, me tordit bizarrement la langue.

			— Touillez une fois vers la gauche et tout de suite deux fois à droite. Sentez les forces qui vous entourent. Sentez l’appel qui monte en vous.

			L’air crépita. La force qui tirait sur mes côtes s’intensifia et finit par déborder de ma cage thoracique pour descendre dans mon ventre. Je continuai à réciter les instructions : certains mots n’avaient pas de sens, comme s’ils avaient été mal traduits, d’autres augmentaient la ferveur dans la pièce. Une vague d’électricité statique s’éleva, grésillant le long de ma colonne vertébrale. Je regardai le groupe autour de moi, les femmes parfaitement concentrées, les yeux illuminés par leur mission.

			Pendant tout ce temps, le décompte d’une horloge résonnait dans mon esprit. Pas de doute, cette fois : mon troisième œil me disait de m’enfuir.

			J’avançai aussi vite que je l’osais dans le sortilège, gardant un œil sur les femmes pour m’assurer qu’elles suivaient les instructions à la lettre. Je ne pouvais pas partir maintenant, en laissant le sort à moitié fini. Une part de moi avait besoin d’aller au bout. Peut-être pour enfin savoir si j’avais les capacités pour me rapprocher de cette vie, ne serait-ce qu’un peu.

			Le rythme de mon cœur accélérait de minute en minute. Alors que nous approchions de la fin, je poussai ma voix, je lui donnai plus de force.

			— Buvez ! ordonnai-je au cercle en levant les mains au-dessus de ma tête. Buvez !

			L’énergie pulsait autour de moi, la puissance montait en moi. Je fermai les yeux et me laissai happer par cette sensation incroyable, l’impression d’être tirée et poussée dans toutes les directions sans pour autant bouger d’un pouce.

			J’entendais les sorcières boire goulûment. Mais, même si j’étais tentée de les suivre, ma prudence naturelle s’empara de la situation, mon sens logique sur les talons.

			— Attendez. Qu’est-ce qu’on boit exactement ? 

			Je laissai mes yeux se rouvrir péniblement, toujours aux prises avec la puissance et l’énergie qui me traversaient de part en part.

			— Les instructions n’ont jamais précisé ce que faisait la potion…

			Les mots restèrent coincés dans ma gorge. Béatrice, cuillère en main, faisait boire Émaciée. Une autre femme, vêtue d’une robe sans forme, attendait son tour en regardant dans le chaudron d’un air avide. Les autres membres de l’assemblée se tenaient à leur place, raides comme des planches, le regard vague, le visage serein, figé.

			Quelque chose… ne… va pas.

			On était loin, très loin du compte, et cela devint évident quand Robe Sans Forme reprit sa place dans le cercle des Desperate Housewives de l’enfer. D’un même mouvement, elles tournèrent lentement leur tête jusqu’à ce que leurs yeux vitreux soient tous posés sur moi. Elles clignèrent des paupières en même temps, parfaitement synchronisées. Elles attendaient.

			Une toile translucide, un mélange de couleurs, de textures et de motifs, s’éleva du chaudron. Des filaments en débordaient et se tordaient dans tous les sens. Quelle que soit cette matière, elle ne mouillait pas le bord du chaudron, on ne voyait aucune trace brillante d’humidité. Elle glissait le long du métal noir comme un lent filet d’eau, tandis qu’au-dessus l’étrange matière s’élevait en volutes dans l’air comme de la fumée.

			Béatrice, immobile comme une statue étrange, me tendait la cuillère.

			Les textures colorées de la potion, un mélange fascinant des différents ingrédients jetés dans le chaudron, devinrent plus solides et se mirent à lécher les bords de la cuillère avant de remonter le long du manche comme des plantes grimpantes. Des filaments s’accrochaient sur le bras de Béatrice et commençaient à remonter vers son visage.

			— Tu devrais te débarrasser de ça, je pense, dis-je d’une voix éteinte, écrasée par le nœud qui pesait dans mon ventre.

			Je ne savais pas à quel sort mes mots avaient donné vie, mais ce n’était pas une magie sympathique et pacifique. Ses intentions étaient plus sombres, plus violentes.

			Qu’est-ce que j’aurais voulu sentir ça avant de m’embarquer là-dedans.

			— Personne n’a intérêt à raconter ça à ma mère. Ses « je te l’avais dit » sont absolument insupportables, murmurai-je en désirant reculer de toute ma volonté, pour sortir du cercle.

			— Tu es liée à nous, dit le groupe d’une même voix grave et rauque.

			Un éclair de peur me prit au ventre. J’entendis un tintement métallique.

			Une porte sur le côté s’entrouvrit et un visage méfiant apparut. L’homme balaya le groupe du regard tandis que j’essayais de toutes mes forces de reculer.

			— Aidez-moi, marmonnai-je entre mes dents serrées, la terreur montant encore d’un cran.

			Je pouvais lever mon pied, mais il refusait d’aller ailleurs que devant moi ; je ne pouvais avancer que vers la potion que j’avais participé à créer.

			— Aidez-moi, répétai-je, cette fois d’une voix plus forte.

			Ses sourcils touffus descendirent sur ses yeux.

			— Personne ne peut plus rien pour toi, maintenant. Et il était temps que ça arrive : les feux d’artifice doivent partir d’une seconde à l’autre.

			— Tu es liée à nous, répéta le groupe en chœur, d’une voix si grinçante qu’elle me fit frissonner de la tête aux pieds.

			L’homme retira sa tête de l’embrasure et claqua la porte.

			Il savait très bien ce que cette potion était censée faire. Et il en avait peur.

			— Ça ne sent pas bon du tout, dis-je, sentant un filet de sueur couler le long de ma joue.

			Une noirceur pulsait dans mon ventre. Des ténèbres nous entouraient, différentes du Nuage de Mort à l’extérieur de l’église, mais pas moins puissantes.

			Sans le savoir, j’avais empiré les choses, et le temps pressait.

			Les femmes clignèrent de nouveau des yeux, leur geste d’autant plus dérangeant qu’il était si parfaitement synchronisé, et je restai bouche bée. Leurs yeux étaient entièrement blancs. Pas comme s’ils avaient roulé dans leurs orbites non plus. Ce blanc-là n’était pas humain.

			La potion les transformait, ça oui. Elle les changeait en créatures maléfiques.

			Il fallait que je sorte d’ici.

			Des cris retentirent dans la pièce d’à côté. Une voix forte et claire parvint jusqu’à moi :

			— Vous sentez ça, les gars ? La voilà !

			Je ne savais pas qui elle était et je n’avais pas l’intention de rester là pour le découvrir.

			— Tu es liée…

			— Je sais, je sais.

			Je repliai rapidement la feuille et l’enfonçai dans la poche de mon jean avec mon téléphone.

			Mon téléphone !

			Cette vague d’espoir fut balayée presque immédiatement. Qui pouvais-je appeler, et que pouvais-je leur dire ? Je suis coincée dans un cercle invisible dans une retraite de magie qui a mal tourné, et un genre de bataille magique est sur le point d’éclater. Vu que le premier flic est à des kilomètres, vous pourriez enfiler votre jet-pack et venir le plus vite possible ?

			Même pas la peine. On me dirait de me calmer sur les drogues.

			— Qu’est-ce que je fais, qu’est-ce que je fais, qu’est-ce que je fais ? demandai-je en sentant la panique monter.

			Un crépitement se fit entendre quelque part à l’extérieur de l’église, comme si l’on faisait frire un œuf sur le bitume brûlant. De nouveaux cris retentirent dans l’autre pièce. Un changement de pression me fit siffler les oreilles. Toute la pièce frémissait d’une énergie débordante.

			Une nouvelle force était soudain apparue. Elle était quelque part dehors, mais elle était dirigée vers l’église. Je compris alors que le but de la potion était probablement à l’opposé des intentions de l’assemblée quand elles l’avaient préparée.

			— Je deviens folle, murmurai-je en me demandant comment je pouvais savoir tout ça, et si c’était seulement vrai.

			Cependant, j’étais sûre d’une chose : si je n’agissais pas très vite, j’allais succomber à la magie qui prenait possession des autres membres du cercle.

			
		


		
			Chapitre 3

			 

			— L’intention est le contraire de ce qu’elle devrait être, murmurai-je pour moi-même.

			Mon instinct de survie s’était réveillé et mon cerveau tournait à plein régime. J’étais douée pour résoudre les problèmes, pour analyser. Si je laissais le temps à mon cerveau d’y réfléchir, il finirait bien par trouver une solution.

			Il avait intérêt !

			Je jetai un œil au spectacle coloré qui rampait sur le sol en direction de ma jambe. Ces dames répétèrent en chœur – une fois de plus – que j’étais liée à elles, mais j’ignorais leurs voix et leurs battements de paupières synchronisés. À la place, je me penchai sur les détails, l’ordre dans lequel les ingrédients avaient été mis dans le chaudron et la puissance collective qui les avait mêlés les uns aux autres.

			Cette puissance électrifiait encore l’air. Et il y avait aussi cette autre énergie à l’extérieur.

			D’autres cris venus de la pièce principale interrompirent mes réflexions. Les femmes du cercle frémirent. L’une d’elles se tordit d’un coup, son dos créant un angle inquiétant. Rien n’avait cassé, mais ça avait dû d’être douloureux pour une personne de son âge. Pourtant, son visage était aussi paisible que tout à l’heure, tandis qu’elle se redressait par à-coups.

			Pas de doute : la potion les transformait de l’intérieur. Les filaments colorés se tendirent vers moi. Est-ce qu’ils allaient s’enrouler autour de mes jambes pour me traîner vers le chaudron ? Combien de temps me restait-il avant que l’assemblée ne se sorte de sa paralysie et ne me force à boire ?

			Ces réflexions ne m’aident pas du tout.

			— Réfléchis, Penny ! m’agaçai-je en me frottant les tempes.

			Le crépitement à l’extérieur se fit plus fort, couvrant presque les murmures et les cris des hommes dans la pièce principale. Je tirai sur mon pied et réussis à le lever. De toutes mes forces, je le poussai vers l’arrière, pour tenter de reculer. Un mur invisible m’empêchait de bouger. J’envoyai mon pied sur le côté, enfin j’essayai : un autre mur me bloquait. Je ne pouvais qu’avancer.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? hurlai-je dans le vide, perdant le peu de calme qu’il me restait.

			La terreur montait à mesure que le bras bariolé de la mort s’approchait de mes pieds.

			— Laissez-moi sortir !

			Des frissons parcoururent ma peau et jaillirent de mes doigts. Une sensation fulgurante d’arrachement, de déchirure, me traversa. L’air grésilla et éclata. Quelque chose explosa dans le chaudron, projetant un liquide. Il éclaboussa le visage de Béatrice, mais elle ne réagit même pas. Son bras était toujours tendu vers moi, cuillère en main, encore parfaitement immobile malgré le temps passé dans cette position.

			Une pensée roula dans ma mémoire : l’intention est le contraire de ce qu’elle devrait être.

			Les mots brûlaient mon esprit. C’était un appel désespéré de mon subconscient, qui continuait son travail malgré la peur qui me recouvrait comme une couverture étouffante.

			Inverse le sort.

			Utilise l’énergie dans la pièce pour annuler le sort, pour l’inverser.

			Je ressortis la feuille de ma poche et balayai les instructions du regard.

			— Crackers et chrysanthèmes, donnez-moi un indice, marmonnai-je en retrouvant mon habitude d’éviter les jurons en improvisant des expressions absurdes.

			L’influence de ma mère me poursuivait, même maintenant.

			Mais, pour la première fois de ma vie, je ne serais ni gênée ni agacée si elle débarquait maintenant pour mettre un terme aux festivités. Pour une fois, je serais absolument ravie qu’elle intervienne pour me protéger. Absolument ravie.

			Je m’élançai droit devant moi, sentant les barrières invisibles me pousser vers la potion. Essayant d’imiter un ninja, je bondis par-dessus les filaments qui rampaient vers moi et esquivai ceux qui ondulaient dans les airs. Je saisis la cuillère des mains de Béatrice et écartai cette dernière d’un coup d’épaule. Étrangement raide, comme frappée de rigidité cadavérique, elle partit en arrière d’un seul bloc. Au tout dernier moment, elle se reprit en titubant et s’écroula contre la barrière invisible du cercle. Au moins je n’étais pas la seule coincée ici.

			J’ignorai la dernière consigne, « buvez », et remontai à la précédente quand je compris que ce n’était pas la peine : mon cerveau avait déjà enregistré la recette, dans ses moindres détails. Je n’avais pas une mémoire photographique ni même une très bonne mémoire, mais, en retraçant en sens inverse les gestes que j’avais demandés aux sorcières un peu plus tôt, je vis que, du début jusqu’à la fin, à l’endroit comme à l’envers, le sort était parfaitement ancré entre mes deux oreilles.

			— Je m’émerveillerai de ça plus tard, marmonnai-je, tandis que je passais de l’autre côté du chaudron en continuant à touiller. Timberlake et part de cake, comment est-ce que je vais faire pour récupérer les ingrédients ?

			Je sentis monter des larmes de frustration. Des filaments colorés descendaient en volutes du plafond, droit sur moi.

			Je fermai les yeux, scellai mes paupières et me concentrai sur les plantes qui flottaient dans les eaux bouillantes et bouillonnantes du chaudron. Je puisai dans mes connaissances de leurs propriétés et réussis à inverser l’étape suivante. Je sentais un regard sombre et maléfique peser sur l’arrière de mon crâne. L’écho d’un grand boum résonna depuis l’autre pièce.

			Je fis abstraction de tout ce qui se passait autour de moi et continuai, continuai d’avancer. Une explosion retentit à l’extérieur et me tira de ma bulle. J’ouvris les yeux d’un coup : un mur de textures colorées s’était matérialisé juste devant moi. Il était tombé sur mes bras. Je ne le sentais pas au toucher, mais je ne pouvais ignorer la noirceur palpitante qu’il avait fait naître en moi.

			Mon idée d’inverser le sort ne fonctionnait pas.

			— Tu n’as aucun pouvoir sur moi ! criai-je en empruntant une réplique de mon film préféré quand j’étais petite, Labyrinthe.

			Je jetai la cuillère comme une provocation, désirant de toutes mes forces qu’il se passe quelque chose, que ma tentative d’inversion ait un effet, même minime.

			Une des femmes sursauta. Puis une autre. Leurs épaules tressautaient et leur tête se tordait de travers.

			Je me retournai pour retrouver mon ancienne place dans le cercle, serrai les dents et me préparai pour une dernière tentative désespérée. Je ne savais pas me battre. Par contre, je savais me prendre des murs. Avec ma maladresse légendaire, j’étais bien entraînée ; un mur invisible ne pouvait pas être si différent d’un mur visible.

			Je m’élançai, évitai une main tendue, qui ressemblait plus à une griffe, et bondis par-dessus les filaments colorés. Je mis mon bras devant mon visage, le coude légèrement en avant, et déversai toute mon énergie dans ma volonté de traverser cette barrière. Ça avait fonctionné, quelques fois : si je pensais à quelque chose de façon suffisamment intense, l’impossible devenait réalité.

			Depuis mes orteils, je tirai mon désir de sortir d’ici. Je sentis ma volonté pulser à travers mon corps, et je puisai dans l’énergie autour de moi pour augmenter encore sa ferveur.

			Je heurtai le mur invisible. Une vibration violente m’ébranla et se répercuta dans tout mon squelette. Une douleur intense me transperça la colonne vertébrale, me déchirant en deux. Mais soudain, mes membres s’écrasèrent sur le sol derrière le mur. Je roulai sur moi-même tandis que la douleur se dissipait.

			Une autre détonation retentit dans l’autre pièce. Un éclair de lumière apparut un instant sous la porte, accompagné d’un pop sonore.

			Pas le temps de pousser un soupir incrédule de soulagement. En une seconde, j’étais debout et je m’élançais déjà vers la pièce du fond. Je n’avais pas d’autre idée : la pièce principale avait l’air d’un vrai champ de bataille.

			Une tache marron sur ma gauche attira mon regard. Je tournai la tête pour voir ce que c’était quand mon orteil se prit dans un défaut du sol. Je m’étalai de tout mon long, sans pour autant m’arrêter d’observer.

			Une autre porte. Elle menait peut-être au-dehors.

			Un instant plus tard, j’étais devant la porte et l’ouvrais d’un coup. Je découvris un tout petit espace, rempli de balais et de serpillières.

			— J’aurais vraiment aimé que vous puissiez voler.

			Je jetai un œil par-dessus mon épaule : les sorcières achevaient leur transformation, leurs corps se convulsaient et une impression de décomposition imprégnait l’air autour d’elles.

			Mon ventre se noua. Je savais que j’y étais pour quelque chose, que j’avais peut-être rendu tout cela possible. C’était difficile à avaler, mais il allait bien falloir si je ne voulais pas les rejoindre.

			— Pour une fois que des gens font ce que je leur demande, voilà ce qui se passe… murmurai-je, dépitée, en me précipitant dans le placard et en claquant la porte derrière moi.

			Les mains tremblantes, je cherchai désespérément un verrou. Je ne trouvai rien et ce fichu téléphone à clapet n’avait pas de lampe torche ou même un écran assez lumineux. C’était vraiment une brillante idée de n’avoir qu’un téléphone à clapet pour empêcher ma mère d’utiliser une application pour suivre mes déplacements. Bien pensé.

			Des explosions, immenses et imprévisibles, ébranlaient le sol ; elles étaient accompagnées de hurlements et de cris. L’assemblée ne blaguait pas, c’était bien une grande bataille.

			En parlant de l’assemblée…

			Un bruit de voix de femmes me fit tourner la tête. On aurait dit qu’elles scandaient une prière, leur chœur sonnait presque comme un roulement de tambour.

			Mon regard tomba sur la fente lumineuse au pied de la porte. Tout ce qui me séparait du danger, c’était l’espoir que personne n’aurait envie de fouiller dans le placard.

			Ce n’était pas suffisant.

			Mon cerveau tournait à plein régime tandis que de nouvelles détonations ébranlaient les fondations de l’église. De l’énergie palpitait dans l’air, même dans mon recoin. Cette potion n’était rien comparée à ce qui se passait à l’extérieur de la pièce.

			Je me mordillais la lèvre, cherchant désespérément une solution à mon problème. Rien ne me venait. Je n’avais rien pour barricader ou coincer la porte, pas de l’intérieur.

			Une porte claqua quelque part dans l’église et me fit sursauter : soit l’ennemi était rentré, soit les sorcières étaient sorties.

			J’espérais vraiment que c’était la deuxième option, mais je me préparai au pire et reculai jusqu’au fond du placard. Je glissai le long du mur, m’enfonçai dans la puanteur nauséabonde du matériel de nettoyage et me réfugiai derrière des seaux et des manches à balai.

			Un coup de feu me fit bondir.

			On avait le droit d’apporter des armes à une convention pour sorcières ? Étrangement, ça sonnait comme de la triche.

			Un manche s’écrasa bruyamment contre un seau en métal. Je l’attrapai, terrifiée, priant pour que personne n’ait entendu. Une explosion dans l’autre pièce ébranla la porte de mon placard et me fit claquer des dents.

			De toute évidence, mes petits bruits ne risquaient pas d’attirer l’attention.

			Le fil invisible se remit à tirer sur mes côtes. Un autre changement de pression me boucha les oreilles. Il s’était passé quelque chose dans l’autre pièce, un événement qui avait transformé l’énergie environnante. Elle cherchait à m’aspirer, s’agrippant et crissant sur mes os.

			Des hurlements retentirent. Est-ce que c’était le bruit du chaudron qui glissait sur le sol de pierre ?

			Je m’enfonçai un peu plus dans le placard et fermai les yeux pour me concentrer sur ma respiration, visualiser un sentiment de protection, de barricade, de sécurité. Je faisais cela quand j’étais petite : j’imaginais que je bloquais la porte du placard pour empêcher les monstres de sortir. Seulement cette fois, les monstres et moi avions échangé nos places. Et les monstres existaient.

			De nouvelles ondes de choc firent vibrer la porte du placard, mais mes exercices de respiration et de concentration intense apaisaient mes muscles tremblants. Un cri et un nouveau coup de feu mirent fin au chaos. Le silence s’abattit sur la pièce de l’autre côté de ma porte.

			Respire, Penny, respire. Ils ne vont pas venir chercher la bagarre dans un placard à balais.

			Des bruits de pas lourds traversaient la pièce.

			Allez-vous-en. Partez. Allez vous battre ailleurs.

			Les pas se rapprochaient, en petites foulées cette fois. La lueur sous la porte changea et vacilla ; quelque chose la bloquait en partie.

			Mon estomac se noua. J’aurais dû écouter mon troisième œil capricieux. Je n’en serais pas là, si je lui avais fait confiance.

			Un grondement lointain fit vibrer le sol. Les combats se poursuivaient. Pourtant, l’étrange lumière était toujours là.

			Mais qu’est-ce qu’ils faisaient ? C’était juste une porte basique. Pourquoi ne pas l’ouvrir une bonne fois pour toutes, ou mieux encore, poursuivre leur chemin ?

			Je continuai de respirer en rythme, pour éviter de paniquer et de faire une bêtise – une de plus, parmi tant d’autres aujourd’hui. Je me relevai lentement et enroulai mes doigts autour du manche à balai le plus proche. Je n’aurais qu’une fraction de seconde, mais je pourrais peut-être frapper mon assaillant et en profiter pour fuir comme si j’avais le diable à mes trousses. Il faudrait penser à zigzaguer au cas où mon visiteur serait le propriétaire de l’arme.

			Mon sang, lourd et rapide, battait dans mes oreilles. Mon visage était couvert de sueur.

			Une lumière jaillit sous la porte, jaune, orange et rouge.

			Du feu !

			Pourquoi est-ce qu’ils essayaient de me brûler vive dans un placard ? Les chasseurs de sorcières n’étaient pas censés préférer un peu plus de cérémonie : on capture la sorcière, on l’attache à un poteau et ensuite on y met le feu ?

			Je tendis ma main libre pour sentir la chaleur et scrutai le bas de la porte, cherchant de la fumée, mais je ne sentis ni ne vis rien. Et pourtant… la façon dont la lumière dansait et brillait et…

			La terreur empoigna ma poitrine, au point que la pression rendait ma respiration difficile.

			Il fallait que je fasse quelque chose, que je m’enfuie. Mais jusqu’où pourrais-je aller si quelqu’un était juste devant la porte ?

			Sans prévenir, cette ficelle se remit à tirer sur mes côtes, à l’instant même où la porte s’ouvrait à la volée.

			Un éclair blanc et un rugissement de feu me firent me recroqueviller, mais quand je rouvris les yeux, je ne vis qu’une femme, habillée en cuir de la tête aux pieds, dont le regard dur et fou était fixé sur le placard. Un pistolet était attaché à sa jambe et la garde d’une épée dépassait par-dessus son épaule. Son assurance pouvait remplir une salle entière et mettre tout le monde dehors. Elle se voyait dans chaque ligne de son corps et dans la façon dont elle se redressa en m’apercevant, ses traits magnifiques traversés par la surprise.

			— Je ne vous rejoindrai pas ! glapis-je en plongeant dans mon tote bag.

			Pas la meilleure défense contre les forces du mal, mais bon, j’étais à court d’idées.

			— Je suis du côté des gentils.

			Elle recula et j’aperçus un instant la fatigue sur son visage. Ses yeux s’arrêtèrent sur mes doigts serrés autour du manche à balai.

			— Tu viens d’échapper de justesse à des zombies, par ailleurs.

			Ça ne pouvait pas être une gentille, elle était trop… dangereuse.

			Elle s’interrompit. La situation semblait inviter une réponse de ma part, mais son regard, intelligent et implacable, avait coincé ma langue contre mon palais et fait griller mon cerveau. Je n’avais jamais rencontré quelqu’un comme ça, jamais. Les règles n’étaient pas faites pour elles, elle se riait des lois, ça se voyait.

			Un élément me frappa, deux plutôt. Le premier était un souvenir d’une discussion de l’assemblée avant le désastre de la potion, une histoire de deux types de règles, un pour le monde des humains et un pour le monde magique.

			Cette femme pouvait-elle être un des défenseurs magiques dont elles avaient parlé ? Connaissait-elle des métamorphes et une créature effrayante du nom de Vlad ?

			J’avais encore tellement d’autres questions, mais lorsqu’une autre explosion retentit, elles s’entrechoquèrent toutes dans mon cerveau et s’enfuirent. Nous étions encore sur un champ de bataille, il fallait trouver une solution pour en sortir, n’importe laquelle.

			— Je croyais que c’était une retraite ! criai-je en essayant péniblement de trouver les mots pour expliquer comment je m’étais retrouvée embarquée dans cette affaire. Elles allaient m’apprendre la magie.

			— Elles allaient t’apprendre à toi ? s’exclama la femme en riant.

			Changeant de position, elle révéla une boule de feu qui flottait derrière elle. Un instant plus tard, la sphère avait disparu.

			Mes yeux écarquillés étaient très certainement aussi larges que ma bouche béante. Une potion, c’était une chose, mais cette femme savait faire de la magie. Genre… de la vraie magie.

			Un élan d’enthousiasme parcourut mon corps et balaya la peur.

			— Elles ne t’arrivent pas à la cheville, ma belle, me lança la femme, alors qu’elle se dirigeait vers la porte qui menait vers la pièce du fond.

			Si elle avait peur de ce qui se cachait derrière, ou de quoi que ce soit, elle n’en avait pas l’air.

			— Évite de mourir et je te présenterai à quelqu’un qui n’est pas débile. Par contre, là, il faut que j’y aille : j’ai un vampire à sauver de la mort éternelle.

			Un vampire ?

			Mais ce n’était même pas la question la plus importante à mes yeux. Je voulais lui demander comment elle avait fait ce feu. Est-ce que c’était une autre recette, ou est-ce qu’elle avait toujours pu faire ça, comme un superpouvoir ? Mais elle s’était arrêtée devant l’autre porte, hésitant un instant, et je ne pouvais m’empêcher de l’observer, débordant de curiosité.

			— Tu sais ce qu’il y a là derrière ? demanda-t-elle.

			— Une grande salle, avec au milieu un énorme trou, comme une crevasse, un genre de longue crevasse qui va d’un mur à l’autre.

			— Combien de personnes ?

			— Seulement quelques-unes quand j’y étais, ensuite je suis venue ici avec…

			Les femmes de tout à l’heure jonchaient le sol, clairement mortes. Je déglutis.

			— Qu’est-ce qui est arrivé aux sorcières ?

			— Elles ont chopé la crétinite, répondit la femme en faisant craquer sa nuque. Allez, c’est parti.

			Elle ouvrit la porte d’un coup de pied plus puissant et plus intense que tout ce que j’avais jamais vu chez une femme, ou chez la plupart des hommes d’ailleurs. Le bois se fendit, les gonds sautèrent, le cadre de la porte éclata.

			Un sourire illumina son visage et me déstabilisa une fois de plus. Elle se jetait dans la bataille, bon sang. Ou plutôt mauvais sang. Ça méritait au moins un air grave, non ?

			Un instant plus tard, elle avait disparu et j’étais de nouveau seule.

		
		


		
			Chapitre 4

			 

			Le silence s’engouffra dans mon petit placard. Je continuai de respirer régulièrement pour garder mon calme. Ce n’était pas évident car, même si les bruits de coups et d’explosions avaient cessé, et même si la violence ne faisait plus trembler le sol, je n’arrivais pas à faire abstraction du carnage qui m’attendait, répandu sur le sol et peut-être même dégoulinant le long des murs.

			L’idée me fit grimacer.

			La femme en cuir s’en était-elle sortie ? Que combattait-elle exactement ? Je ne savais toujours pas si elle était réellement du côté des gentils. Les sorcières avec lesquelles j’avais travaillé – avant que tout ne déraille – m’avaient semblé assez sympathiques, et au moins aucune d’elles ne portait d’épée ou de pistolet.

			Et maintenant elles étaient…

			Je posai le menton sur mes genoux et m’empêchai de formuler le mot. Une terrible erreur avait été commise aujourd’hui, et j’y avais contribué par ignorance.

			Je n’aurais pas dû lire ces instructions. Je n’aurais même jamais dû rentrer dans cette église.

			La lumière qui filtrait sous la porte vacilla de nouveau. Des voix s’élevèrent à l’extérieur du placard.

			Je saisis mon manche à balai.

			La lumière tremblota une nouvelle fois et une voix de femme glissa sous la porte. Son ton suggérait qu’elle était en train de donner des ordres à quelqu’un, mais je n’entendais pas le détail.

			Est-ce qu’ils savaient que j’étais là ?

			Les secondes s’écoulaient lentement, s’accumulaient en minutes interminables, chacune s’éternisant un peu plus que la précédente. Une vibration parcourut le sol. Des cris étouffés et un rugissement, lointains, me firent serrer les mâchoires. Et je sentais encore une présence juste devant le placard.

			Peut-être qu’ils attendaient la femme en cuir pour me régler mon compte.

			Je n’étais pas de taille face à Pantalon en Cuir. Elle me baladerait, hilare, à travers la pièce en me donnant des coups de pied. Donc il fallait fuir. Maintenant.

			Avant même que je n’aie rassemblé le courage de tenter une percée, la lumière sous la porte trembla encore, et une nouvelle voix, toujours étouffée par la porte, vint s’ajouter aux deux autres.

			Le silence s’installa. Mon souffle resta coincé dans ma gorge, suspendu.

			Une explosion secoua la porte du placard, qui s’ouvrit à la volée une seconde fois. La lumière m’accueillit, et le tiraillement sur mes côtes fit son retour. À ce stade, j’étais à peu près certaine qu’il avait une signification importante, mais mon esprit était complètement retourné par toute cette agitation. J’y réfléchirais plus tard… si je survivais jusque-là.

			— Eh là, eh là, eh là, on ne te veut aucun mal ! lança une femme âgée, vêtue d’un ensemble de jogging en faux velours violet, en levant les mains vers moi. Le spectacle est terminé, tous les méchants sont morts.

			— Sauf la loup-garou qui s’est enfuie, mais ne t’en fais pas pour elle, renchérit un vieil homme, le visage strié de rides, avec un sourire enjoué. Elle est en train de semer la terreur dans le village le plus proche, elle nous a déjà oubliés.

			Je les regardais un instant d’un air interdit. Quoi ?

			— Vous êtes quoi, exactement ? fut la seule chose que je trouvai à répondre.

			— Comment as-tu créé ce sort ?

			Elle traça un cercle dans l’air du bout du doigt.

			Je regardai l’espace vide d’un air perplexe. Même si je ne savais absolument pas de quoi elle parlait, je sentais à son ton autoritaire que j’avais dû faire quelque chose de mal.

			— Moi, c’est Reagan, dit Pantalon de Cuir en entrant dans mon champ de vision et en me tendant la main. Et ces deux-là ne te feront aucun mal.

			— Penny, répondis-je avant d’ajouter, me souvenant du feu : Vous êtes une sorcière ?

			— Non, moi, je suis une connasse. C’est avec eux que tu vas vouloir discuter.

			Elle les désigna du pouce par-dessus son épaule.

			— Ce n’est pas une connasse, elle a du caractère, c’est tout, dit le vieil homme en s’approchant de moi.

			Il me tendit une main tachée de suie, assortie à sa tenue froissée.

			— Je m’appelle Desmond, mais mes amis m’appellent Dizzy. Ravi de te rencontrer. Nous allions rentrer dîner, voudrais-tu te joindre à nous ?

			— Moi, c’est Callie, annonça la femme. Allons-y, après une nuit pareille, on a bien besoin d’un verre.

			— Je ne bois pas.

			C’était sorti tout seul, je n’avais pas réussi à me ressaisir. Un genre de bataille magique venait de ravager une église, des cadavres jonchaient le sol et j’étais recroquevillée dans un placard à balais. Ils avaient l’air de trouver ça tout à fait normal, mais je n’y arrivais pas. J’aurais probablement besoin de voir un psy. Pendant longtemps.

			— Ma mère trouve que ce n’est pas très classe.

			Je me relevai lentement, concentrée sur mon troisième œil capricieux. Il avait essayé de me prévenir du danger imminent. S’il recommençait, je n’hésiterais pas : ce serait la fuite.

			— Tu sais ce qui n’est pas classe ? grommela Callie en se penchant pour ramasser sa sacoche et en se relevant péniblement. Se cacher dans un placard quand il y a du danger autour. C’est lâche. Les personnes vraiment classe ne sont pas lâches.

			— Vas-y doucement, lui glissa Dizzy.

			— Et puis quoi encore ? répliqua Callie en tournant les talons et en se dirigeant vers la porte d’un pas décidé, me laissant voir le mot Sauvage imprimé sur le faux velours en travers de ses fesses. Si elle veut avoir la moindre chance de contrôler son incroyable talent, c’est une perte de temps d’y aller doucement.

			Reagan fit un signe de tête en direction du couple aux tenues étranges avant de leur emboîter le pas. Clairement, elle m’invitait à les suivre.

			En une fraction de seconde, je décidai de m’élancer après eux. Mon guide intérieur ne voyait aucun danger, et ils avaient vaincu ceux (ce ?) qui avaient donné aux sorcières les instructions qui les avaient transformées en… ce qu’elles étaient devenues. Ces trois-là n’étaient peut-être pas les gentils, mais pour le moment, je n’avais pas de meilleure option.

			Et ils allaient vers la sortie. S’ils étaient finalement méchants, il fallait espérer que je sois plus rapide que Reagan, car je n’aurais alors plus d’autre choix que de partir en courant.

			— Ce sont les meilleurs de la région, et ils prennent peu d’apprentis. Si j’étais toi, j’écouterais ce qu’ils ont à dire, dit Reagan, qui semblait fatiguée mais parfaitement détendue.

			Mon ventre frémit lorsque je passai à côté des sorcières. Je détournai le regard, incapable de supporter ça. Mais en entrant dans la pièce principale, la stupeur me fit tituber. Je m’attendais au chaos, mais pas à ce point. Le sol était recouvert de cadavres, entourés de grandes traces noires de brûlures, mais aussi de restes de textures et de motifs colorés, comme ceux que j’avais vus sortir du chaudron bouillonnant.

			— Ça n’a rien d’habituel pour Dizzy et Callie, commenta Reagan en désignant le chaos environnant, avant d’accélérer le pas. C’est ma faute, tristement. Je me retrouve dans des escarmouches beaucoup plus souvent qu’il ne faudrait pour ma santé.

			— C’est une escarmouche, ça ? demandai-je.

			— Alors… non. Ça, c’est un beau bordel. Mais tu vois ce que je veux dire, dit-elle en me tenant la porte pour sortir de l’église. Donc, qu’est-ce que t’en penses, tu viens dîner ? Tu pourras poser des questions.

			J’hésitai. C’étaient ces questions qui m’avaient entraînée dans cette église. C’était aussi à cause d’elles que j’avais aidé à réaliser cette potion. La réaction raisonnable serait de partir immédiatement, d’appeler un taxi, de monter dedans et de ne plus jamais désobéir à ma mère.

			Mais la boule de feu que j’avais vue flotter tout à l’heure clignotait dans ma mémoire. En plus, ils avaient parlé de créatures de contes de fées comme si elles existaient vraiment et il fallait que je sache s’ils étaient sérieux. Mais ce n’était pas vraiment pour ça que je décidai de les suivre. Je sentais que j’avais besoin de découvrir la part de moi qui n’avait sa place nulle part ailleurs, la pièce manquante qui depuis toujours avait laissé un vide en moi.

			Je voulais savoir s’il existait un endroit où j’avais réellement ma place, si j’avais quoi que ce soit en commun avec mon père, et s’il n’y avait pas une part de moi qui n’était pas faite pour rester coincée dans le monde ordinaire.

			S’il existait une réponse à ces questions, ils avaient l’air d’être du genre à la connaître.
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